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l’influence gouvernementale et « as the symbol of self-interest, choice, and freedom » 
(p. 250). L’auteur y montre clairement que le premier « Smith de Chicago », porté par 
les lectures de Frank Knight et Jacob Viner, ne se réduisait pas à la promotion d’un idéal 
de laisser-faire économique sans conditions. Au contraire, il était utilisé pour inter-
roger les finalités politiques et éthiques de l’économie. C’est seulement avec Milton 
Friedman et George Stigler, à partir des années 1950, que les tensions inhérentes à 
l’œuvre smithienne sont gommées pour s’accorder aux projets intellectuels et poli-
tiques des défenseurs des programmes politiques de déréglementation, hostiles à toute 
tentative gouvernementale d’orienter l’activité économique.

Le dernier chapitre, intitulé «  Turning Smith Back on the Present  », explore 
les réponses apportées par les historiens, théoriciens politiques et intellectuels au 
« Smith de Chicago », lorsque ce dernier atteint sa plus grande influence au milieu des 
années 1970. Parmi ces réponses, l’auteur souligne l’impact de deux mouvements : le 
premier est celui des « revisionist scholars » (p. 287), pour qui Smith devient un instru-
ment incomparable pour l’étude de la modernité politique. Le second est la critique 
néoconservatrice de la société de marché, cherchant à associer la théorie morale de 
Smith avec son économie politique : pour des auteurs tels que Irving Kristol ou Gertrude 
Himmelfarb, ce n’est pas chez Smith la puissance politique, mais bien l’action morale, 
qui permet de réguler les forces du marché.

Ainsi, l’ouvrage de Glory M. Liu a-t-il pour principal mérite de nous faire mieux 
comprendre l’articulation des différents moments de la réception de Smith aux États-
Unis, en prenant pour fil directeur le rapport que chaque période et mouvement a eu 
par rapport au « Das Adam Smith Problem », initialement formulé comme l’incom-
patibilité supposée entre la théorie smithienne de la sympathie et celle de l’intérêt 
personnel. C’est à une réconciliation progressive et toujours en chemin de ces deux 
termes de la philosophie de Smith, ainsi qu’à une complexification de la figure d’Adam 
Smith, que mène cette enquête historique, autant qu’elle contribue à l’enrichir pour le 
futur. En effet, c’est en poursuivant cette histoire qu’on parviendra, peut-être, à éviter 
ce que l’auteur nomme « a crisis of the imagination » (p. 301) qui fait dépendre nos 
économies de marché de l’autorité de Smith pour trouver des solutions aux crises du 
capitalisme tel qu’il est, plutôt que d’en faire un allié dans la recherche d’alternatives.

Christophe Huertas

 Paul Sagar (dir.), Interpreting Adam Smith. Critical Essays, Cambridge, Cambridge University 
Press, 2023, 285 p.

L’ouvrage collectif Interpreting Adam Smith a vu le jour à l’occasion du tricente-
naire de la naissance du philosophe écossais. Cette publication est empreinte d’une 
dimension commémorative, ainsi que d’une volonté de dresser un bilan des études 
smithiennes. Chaque chapitre est conçu comme une contribution originale et auto-
nome aux études sur la pensée de Smith, tentant de saisir les différents angles d’une 
œuvre qui est « dynamiquement systématique » (p. 24), à travers une perspective philo-
sophique, historique (au sens de l’histoire intellectuelle), éthique, économique, 
sociologique, voire linguistique. L’éventail de discussions proposées couvre la nature 
morale du projet smithien et son lien (ou sa dissonance) avec son économie politique, 
l’emprise de l’Église catholique au Moyen Âge vue d’une perspective économiciste, ses 
réflexions sur le ressentiment, son stoïcisme teinté d’épicurisme, le rôle de la littérature 
dans la formation morale, ainsi que son analyse des défauts de la philosophie – entre 
autres.

Évidemment, cette mise en commun de contributions si diverses nous incite à 
rechercher un principe d’organisation. On ressent, sur ce point, l’absence de la main 
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de l’éditeur, qui a préféré rester presque invisible (ce qui n’est pas entièrement surprenant 
de la part d’un spécialiste de Smith) dans une introduction assez brève (deux pages), 
principalement destinée à décrire le volume. Comme principes généraux, Paul Sagar 
mentionne l’intention de représenter la variété des disciplines qui ont absorbé l’esprit 
de Smith, ainsi que la volonté d’inclure, afin d’élargir la discussion, à la fois des jeunes 
chercheurs et des chercheurs plus expérimentés.

Pourtant, d’autres éléments émergent lors de la composition du volume. D’un 
point de vue superficiel, l’appartenance institutionnelle des participants est un aspect 
saillant. Le volume est conçu comme un débat entre membres de la communauté 
académique anglo-saxonne. Bien que cela ne soit pas blâmable en soi, puisqu’il s’agit, 
après tout, d’un penseur anglophone, les limites de cette Commonwealth lettrée, pour 
paraphraser le critique uruguayen Ángel Rama, finissent par être assez restreintes. 
Les êtres humains, et les universitaires en particulier, n’entament pas leurs discussions 
sur la base de ce « noyau sémantique [semantic core] […] partagé par tous les langages » 
(p. 79) que Bart Wilson et Gian Marco Farese tentent de décrypter dans les textes 
de Smith. En effet, comme le souligne Kathleen McCrudden en se référant à Sophie 
de Grouchy, traductrice de Smith, des « réfractions » (p. 230) se produisent lorsque les 
idées voyagent entre les langues. Reprenant l’image du « kaléidoscope » (p. 3) évoquée 
par Glory Liu dans son chapitre introductif très éclairant, la diversification du cadre 
de discussion pourrait faire émerger de nouvelles interprétations. C’est d’autant plus 
important que la spécialisation excessive est une source de préoccupation, due non 
seulement à la « division du travail » (p. 20) croissante dans le milieu académique, mais 
aussi, vraisemblablement, au provincialisme des échanges.

D’un point de vue thématique, ce volume repose sur deux piliers. Le premier 
consiste en une réinterprétation de la pensée de Smith à la lumière de notre époque. 
C’est une tentation inhérente aux commémorations intellectuelles, qui se traduit par 
une célébration de ce que l’on pourrait appeler, après l’historien Carlos Real de Azúa 
(« Carlos Roxlo: un nacionalismo popular », in Ambiente Espiritual del 900, Montevideo, 
Arca, 1984, p. 43), ce qu’il y a d’« être encore en vigueur » dans un auteur. Cette approche 
interprétative se manifeste dans l’utilisation d’outils théoriques tels que la théorie des 
jeux (p. 60), que Barry Weingast développe sur la base des postulats smithiens pour 
analyser l’emprise de l’Église au Moyen Âge. De même, on la retrouve dans la recherche 
menée par James Otteson d’une pratique commerciale « vertueuse » (p. 7) inspirée par 
les idées de Smith, dans l’analyse de la Richesse des nations comme un « traité des choix 
publics contre la capture de l’État et le copinage » (p. 122), ainsi que dans l’éthique 
« suffisantarienne [sufficientarian] » qu’il est possible, selon Paul Sagar, d’« endosser 
aujourd’hui » (p. 144). Enfin, il s’agit de « mieux comprendre notre monde à travers 
Smith » (p. 19), comme le fait remarquer Glory Liu.

Le deuxième pilier thématique permet de remettre en lumière l’enracinement moral 
du projet intellectuel smithien. D’après Christopher Barry, la science sociale complexe 
élaborée par Smith serait un dispositif efficace et « persuasif » au service de l’améliora-
tion de la vie des êtres humains (p. 37-38). Ce principe de progrès, qui selon Smith 
guide les actions des gens, est soulevé à plusieurs reprises dans les contributions (p. 28, 
42, 85, 100, 122, 135, 192 et 233). Dans cette optique, un groupe d’interprètes tente de 
mettre en avant le caractère foncièrement moral de l’argument politico-économique 
de Smith. Bart Wilson et Gian Marco Farese offrent une clé de lecture textuelle visant à 
« re-humaniser l’étude de l’économie » (p. 95) telle qu’elle est déployée par ce dernier. 
Le chapitre de Samuel Fleischacker propose un raisonnement particulièrement stimu-
lant à cet égard. Selon lui, le célèbre concept de « l’intérêt propre » du boucher auquel 
on fait appel lorsqu’on achète un filet de bœuf révèle une « capacité à être conscient 
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des besoins et sentiments des autres » (p. 64), à l’instar du spectateur impartial smithien 
qui parvient à « maîtriser ses émotions » et « les mettre en accord avec autrui » (p. 65). 
Cela ne signifie pas une forme d’amitié. Au reste, nous savons depuis Claude Chabrol 
qu’il vaut peut-être mieux éviter d’avoir trop d’intimité avec un boucher. Il s’agit d’une 
« forme d’étrangeté amicale [a form of amicable strangership] » (p. 191) comme la décrit 
Lisa Hill. « Parler argent » ou échanger sur un marché comporte une dimension « d’auto-
contrôle » (p. 66). De surcroît, lors de cette conversation commerciale avec le boucher, 
« nous exprimons notre liberté et respectons la sienne » (p. 74). Les vertus du commerce 
nourrissent donc également « les bases morales de la liberté et du respect » (p. 76). 
Même si la connexion entre le commerce de la viande comme « forme de discours » 
et le respect de la liberté d’autrui peut sembler contre-intuitive pour un lecteur de 
L’Abattoir d’Esteban Echeverría, le chapitre de S. Fleischacker réussit à convaincre. De 
manière similaire, Lisa Hill reconstruit la théorie morale de Smith en analysant son 
utilisation complexe des sources stoïciennes et épicuriennes. Ce syncrétisme aurait 
comme but de justifier la productivité sociale des impulsions égoïstes (p. 179) ainsi 
que le « cosmopolitisme commercial » de Smith (p. 189).

Un autre groupe de commentateurs essaie de renforcer l’ancrage moral de la pen-
sée de Smith par des moyens opposés, en distinguant le domaine éthique du domaine 
politico-économique dans son projet. Robin Douglass propose une lecture persuasive, 
dont l’objectif est de montrer la raison pour laquelle sa Théorie des sentiments moraux 
opère à un niveau beaucoup plus « fondamental », sans se soucier des problèmes liés à 
la modernité commerciale ou au capitalisme en général (p. 140). 

Malgré son rôle d’éditeur absconditus, Paul Sagar signe un article très remarquable 
en raison de ses arguments perspicaces visant à assurer l’autonomie de la morale chez 
le philosophe écossais. Il vaut la peine de s’attarder sur ces arguments.

Selon lui, Smith serait en effet un penseur qui défend une éthique individuelle 
« suf fisantarienne [sufficientarian] » : étant donné que nous disposons des moyens 
minimums et suffisants pour notre subsistance, le bonheur dépend d’un travail de 
calibrage psychologique. En d’autres termes, l’essentiel est de se contenter de ce que 
l’on a, sans se laisser entraîner par le « caprice de la raison » qui nous pousse à convoi-
ter ce que possèdent les plus riches (p. 155). C’est là la « motivation sécrète » (p. 145) 
derrière notre « impulsion à consommer » (p. 144). L’ingéniosité de Smith serait d’avoir 
décelé les raisons de notre engouement pour les « moyens d’utilité [means of utility] », 
des artéfacts parfois peu utiles, inutiles en eux-mêmes. Dès lors, on agit toujours en 
fonction d’une « idée lointaine de bonheur » (p. 145), quelque chose d’« aspiration-
nel » dirait-on aujourd’hui, nous poussant à accumuler des jouets qui promettent 
le bonheur, mais qui ne nous le procurent pas. Par conséquent, Smith suggère à tra-
vers un exemple hyperbolique qu’un clochard qui s’amuse au soleil pourrait être plus 
heureux qu’un roi, sur la tête duquel le fardeau de la couronne pèse toujours. Cette 
« tromperie » produit toutefois, d’une manière non intentionnelle, un effet positif à 
l’échelle sociale, car elle constitue « le principal moteur de la consommation et de la 
prospérité économique » (p. 148). Or la thèse de P. Sagar est qu’il ne faut pas confondre 
l’éthique suffisantarienne de Smith, qui opère au niveau individuel, avec un quelconque 
engagement politique. Son éthique nous propose d’être heureux indépendamment 
de ce que les autres possèdent, et en supposant qu’on possède le minimum suffisant. 
La question de la politique sociale et de la distribution (in)égalitaire de moyens reste 
indéterminée (p. 158). Le domaine de la morale est autonome vis-à-vis de celui de la 
politique. Deux interrogations sont suscitées par cette reconstruction. D’un côté, ne 
devrait-on pas s’attendre à ce qu’émergent des effets politiques de cette éthique suffisan-
tarienne ? Tel qu’il est compris par P. Sagar, Smith lui-même reconnaît une connexion 
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entre une « psychologie » décevante de la consommation et « la prospérité générale » 
qui en résulte. Quelles seraient les conséquences d’une adoption généralisée d’une 
pratique éthique plus véritable ? De l’autre côté, défendre une éthique de ce genre 
pour ceux qui se trouvent dans une position aussi désespérée que les plus démunis 
serait, admet l’article, « potentiellement insultant » (p. 157). Notons aussi qu’il n’est 
pas nécessaire de lire En attendant Godot pour se rendre compte qu’en général ce que 
l’auteur appelle le « calibrage psychologique propre à chacun [one’s personal psycho-
logical calibration] » ne fonctionne pas de cette manière. Cela soulève en outre des 
questions importantes : l’éthique smithienne ne serait-elle pas trop restreinte ? Quelle 
éthique serait-elle appropriée pour les personnes qui n’ont pas encore atteint un état 
de « suf fisance » ? Doivent-elles attendre l’intervention politique du gouvernement 
pour devenir des sujets dignes d’une morale « suffisantarienne » ?

Les chapitres suivants, notamment ceux de John Scott et Michelle Schwarze sur 
le ressentiment lié à l’injustice, ou celui de Lauren Kopajtic sur le processus au terme 
duquel on devient un « spectateur moral mature » grâce à la littérature (p. 200), se 
fondent également sur la prémisse d’une philosophie morale autonome chez Smith. 
Sans doute le paroxysme de cette ligne interprétative se trouve-t-il dans l’essai de Craig 
Smith qui conclut le volume. Son objectif n’est pas simplement de garantir une auto-
nomie pour la morale, mais plutôt d’autonomiser le « jugement moral » de la morale 
des philosophes (p. 238). Souvent éloignés des circonstances ordinaires de l’action, les 
professionnels de la philosophie sont « mal placés pour l’appréciation fine et contex-
tuelle de ce que Smith croit être constitutif de la vie morale » (p. 239).

En résumé, bien que le lecteur puisse parfois manquer de points de repère pour 
suivre la systématicité du volume, Interpreting Adam Smith ouvre plusieurs « voies pour 
accéder à Smith » (p. 19) et offre des outils inestimables pour réfléchir sur un « classique » 
que l’on lit « avec une ferveur préalable et une loyauté mystérieuse », pour reprendre la 
formulation de Jorge Luis Borges (« Sobre los clásicos », in Otras Inquisiciones, Buenos 
Aires, Emecé, 1966, p. 262 ; nous traduisons).

Jerónimo Rilla

V. Hume et Bayle

 Gianni Paganini, De Bayle à Hume. Tolérance, hypothèses, systèmes, Paris, Honoré Champion, 
« Vie des Huguenots », 2023, 670 p.

Gianni Paganini, historien de la philosophie moderne aux études notoires sur le 
scepticisme et la littérature clandestine des xvie et xviie siècles, revient sur le tout pre-
mier auteur auquel il s’est intéressé et dont il reste un des plus fins connaisseurs : Pierre 
Bayle 6. On aurait pu craindre que le philosophe de Rotterdam ne soit qu’un point de 
départ, assez vite éclipsé, par l’Écossais, Hume, qui apparaît dans le titre. Il n’en est rien 
et c’est même l’inverse qui se produit : « Le présent volume a donc pour objet central 
Pierre Bayle et sa présence continue et influente jusqu’à Hume » (p. 24). Pour le dire 
autrement, c’est le majeur qui se trouve mis au service du mineur, même si une telle 
catégorisation est historiquement relative, puisque Bayle a été une référence incontour-
nable à son époque. Pas plus qu’il n’entend présenter un Bayle humien ou un Hume 
baylien, l’auteur n’entreprend de faire ici une histoire intellectuelle qui retracerait avec 
soin toutes les étapes entre Bayle et Hume. En l’occurrence, il s’agit de soumettre Bayle 

6. Gianni Paganini, Analisi della fede e critica della ragione nella filosofia di Pierre Bayle, Firenze, La Nuova 
Italia, 1980, 442 p.

©
 F

ac
ul

té
s 

Lo
yo

la
 P

ar
is

 | 
T

él
éc

ha
rg

é 
le

 2
1/

06
/2

02
4 

su
r 

w
w

w
.c

ai
rn

.in
fo

 p
ar

   
vi

a 
E

H
E

S
S

 (
IP

: 1
76

.1
73

.2
29

.1
45

)©
 F

acultés Loyola P
aris | T

éléchargé le 21/06/2024 sur w
w

w
.cairn.info par   via E

H
E

S
S

 (IP
: 176.173.229.145)


